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REVUE MILITAIRE SUISSE

XLVIII' Annee. fr f.. Juin 1903.

COUP D'OEIL
SUR LA

GUERRE SUD-AFRICAINE
(FIN) l

CAVALERIE

L'auteur des Betrachtungen remarque que la cavalerie anglaise a obtenu

peu de resultats soit dans le combat soit dans le service de sürete. II ne connait

qu'une seule attaque de cavalerie reussie, celle de Donkerhoek (Eerste-
l'abrik). oü cette arme prit en Dane et roula, d'un bout k Tautre, une mince et

longue ligne de Boers.

A ce haut fait, on peut cependant en ajouter deux autres
que l'auteur a omis : la charge du 5C lanciers ä Elandslaagte,
qui sera peut-etre une des dernieres faites avec cette arme2,
et celle de la division French, enlevant les positions qui bar-
raient, au nord de la Modder, la route de Kimberley. Spectacle

inoubliable, dit un temoin oculaire". En effet, 3000 cavaliers

chargerent, sous la protection des canons, contre des

positions aussi pourvues d'artillerie et les empörterent d'un
seul elan (15 fevrier 1900). II est certain, cependant, que de

1 Voir los numeros de mars et d'avril iyo.3 de la Revue militaire suisse.

-> Par ordonnance du 4 mars iyo3, Ia lance vient d'elre definitivement supprimee
dans la cavalerie anglaise. Rien que, dit cc texte, la cavalerie soit armee du sabre et
tle la carabine, la carabine (ou le fusil) devra desormais etre consideree comme l'arme
principale du soldat de cavalerie. Les lanciers el dragons conservent, il est vrai, Ia

lance, mais pour la parade seulemenl. Celte inslruclion de lord Roberts marque une
date dans l'histoire ile la cavalerie.

3 Frencli's Gavnlry Gampuiyii, par Maydon.

1903 30



450 REVUE MILITAIRE SUISSE

pareilles occasions sont rares, dans un temps ou un corps de
cavalerie peut-etre arrete par quelques fusils.

Mais les resultats d'une seule charge reussie sont si
considerables que l'on ne renoncera pas ä exercer cette methode de
combat. Peut-etre, une cavalerie autrement dressee, et sachant
mieux se dissimuler, arrivera-t-elle ä augmenter les chances
d'un genre d'attaque qui ne reussira que par surprise ou contre
un ennemi demoralise. Peu importe, du reste, que l'on charge
avec le sabre ou que l'on se serve d'armes ä feu ou des deux
successivement. Si l'on attaque ä cheval, dit le comte Sternberg,

on peut faire un usage brillant d'une carabine legere
avec baionnette'.

Dans ce sens, Anglais et Boers ont beaucoup charge durant
la guerre de guerillas, oü l'on cherchail surtout ä surprendre
l'ennemi dans son camp. Si la surprise reussissait, on poussait

la charge ä fond. Dans le cas contraire, il fallait pouvoir
mettre rapidement pied ä terre pour former une ligne de feu.
Les Boers etaient extremement remarquables dans ce genre
d'exercice, qui deviendra frequent dans l'avenir. En voici un
exemple curieux qui nous montre les Anglais vainqueurs par
les procedes boers, tandis que leurs adversaires evoluent, au

contraire, du cöte de l'ancienne tactique. Le 11 avril 1902, au
moment. oü la guerre allait se terminer, 1900 Boers, sous les
ordres de Kemp, attaquerent ä Booiwal les troupes du colonel
Kekewitch-. Ils chargerent ä cheval et en tirant, formes sur
deux rangs botte ä botte, tandis que les Anglais, mettant
pied ä terre, avancerent en tirailleurs et repousserent les
Boers. En d'autres occasions, cependant, ces derniers s'etaient
servis de cette derniere methode contre la cavalerie anglaise,
approchant parfois de celle-ci jusqu'ä 5 ou 000 metres.

En resume, on peut prevoir un changement complet dans
l'emploi de la cavalerie. Sa täche, qui deviendra differente soit
dans la preparation soit dans le combat, ne pourra plus etre
separee desormais du combat ä pied '¦'.

1 Meine Erlebnisse und Erfahrungen im Boerenkriege, par le comte Adalbcrg
Sternberg, Berlin 1901, Reimer. Nous reviendrons plus bas sur cet ouvrage.

2 Voir le rapport de Lord Kitchener. — Rooivval est dans le sud-ouest du Transvaal,

sur Ia riviere Harts et au confluent du Brackspruit.

3 Voir l'etude interessante intitulee Cavaliers et dragons, dans la Revue des Deux-
Mondes des iö decembre igoa et 1" janvier igo3. — Sternberg. — Gallwell. — Voir
aussi, dans la Reime militaire suisse de fevrier iyo3, une nole du capitaine C. Sarasin

sur la Nouvelle tactique de la cavalerie.
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Avant l'action d'abord, sans renoncer ä percer le rideau de

petits detachements qui couvriront le front de l'ennemi, eile
devra consacrer plus de temps ä cetle Operation et sera forcee
d'agir ä pied cliaque fois qu'elle rencontrera quelque
resislance. Si eile veut penetrer plus avant, eile cherchera des
b reches dans la ligne adverse et se fera, ä cet effet, renseigner
par des eclaireurs speciaux, ou bien eile s'avancera contre les
ailes ennemies et cherchera ä les tourner. De l'une ou l'autre
facon, eile penetrera sur les derrieres ou sur les flancs, cou-
pera les Communications et portera le desordre dans Ies lignes
et les trains. C'est ainsi qu'a agi la cavalerie americaine dans
les fameux raids de la guerre de Secession'', obtenant des

succes considerables, soit en combattant ä pied soit en
chargeant ä cheval avec le revolver, ä peu pres comme on le
faisait au XVIP siecle.

Dans lous les temps, du reste, on s'est servi de la cavalerie
et particulierement des dragons, pourle combat äpied. L'auteur
de Cavaliers et dragons donne sur cette histoire, redevenue
actuelle, des details curieux. II est cerlainement singulier que
la cavalerie europöenne n'ait pas, depuis trente ans, tire parti
de ces experiences et, surtout, que les pratiques de la guerre
de Secession n'aient pas eu une influence plus considerable sur
l'emploi de cette arme. Quant ä la guerre de guerillas d'Afrique,

bien qu'elle n'ait pas donne lieu ä de grands evenements
mililaires, eile sera particulierement interessante ä etudier en
detail au point de vue des mouvements des unites montees.
Ce sont lä des horizons nouveaux pour la cavalerie ; mais, si
ils repugnent ä son passe, on peut dire qu'ils lui ouvrent dans
l'avenir un champ tres vaste et singulierement imporlant.

Dans le combat proprement dit, les grands chocs de
cavalerie, devenus inutiles, seront remplaces par le combat ä pied.
En elfet, si de pareilles rencontres se produisaient autrement que
par surprise, l'avantage appartiendrait sans conteste ä celui
des deux adversaires qui mettrait le plus promptement pied
ä terre.

Enfin, la cavalerie peut elre envisagee non seulemenl au

point de vue du service de sürele et dans le combal, mais
aussi au point de vue de la mobilite et du transport rapide
d'un corps, d'un point ä un autre. Sous ce rapport, la guerre

1 Stomwatf Jtwkson and the American Civil War, par le lieutenant-colonel Hen-
derson, 2 vol., Longmans Green and C°, Londres iyo3.
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d'Afrique a beaucoup appris et nous avons vu les Boers faire
de cetle mobilite un usage remarquable, soit dans le domaine
de la tactique, soit dans celui de la Strategie.

Dans ce dernier cas, la troupe montee peut aller occuper
solidement, hors de portee de l'infanterie, un point important
et le tenir, avec ou sans artillerie, jusqu'ä l'arrivee du corps
principal. Dans le domaine de la tactique et au milieu du
combat, eile atleindra rapidement un point faible du champ de
bataille oü l'on ne saurait porter assez vite des renforts ä pied.
Gräce ä ces mouvements executes sur des lignes interieures,
on pourra parfois corriger, au dernier moment, des dispositions

prises ä distance de l'ennemi et avant que la Situation
soit connue.

Bien que cet ordre de reflexions decoule directement de la guerre d'Afrique,

l'auteur des Betrachtungen est assez brei sur ce sujet. 11 remarque
cependant que, dans l'avenir, les formations d'infanterie oftriront des chances
k une attaque de cavalerie, surtout sur des flancs insuffisamment proteges. Si

on ne peut, dit-il, employer chez nous la cavalerie uniquement comme infanterie

montee, cette derniere rendra cependant de grands sei vices, particulierement

dans le combat d'avant et d'arriere-garde ou eile peut avancer ou disparaitre

rapidement et arreter longtemps l'ennemi, en döployant une ligne mince
et etendue. A cet effet, la cavalerie prendra soin de derober ä la vue la
faiblesse de ses effectifs. Dans le combat d'arriere-garde, particulierement, ces

avantages sont manifestes.
Quant aux chevaux ils ne devront pas etre tenus trop loin de la ligne, soit

a 100 ou 200 metres en arriere, par exemple au pied d'une colline. Les Boers

pouvaient ainsi laisser approcher les Anglais ä 400 ou memo 300 metres, avant
de regagner leurs montures. En Europe, les bois et les maisons peuvent tres
bien remplacer les kopjes africains.

II semble cependant qu'il ne faut p-as se faire trop d'illusions

sur la resistance de 1'infanterie montee, non plus que
sur sa force offensive dans le combat ä pied. Nous avons vu
que cette offensive, chez les Boers, a ete tres limitee, malgre
leurs qualites natives de tirailleurs. Du cöte des Anglais,
l'infanterie montee irreguliere a aussi eu des defaillances. On

peut, il est vrai, attribuer en partie ces lacunes ä un manque
d'entrainement, chez des troupes de milices formees ä la häte
soit du cöte boer soit du cöte anglais.

Neanmoins, il est bien evident que, pour le moment du
moins, un cavalier une fois ä pied n'est plus que l'ombre de
lui-meme et ne peut etre compare ä un soldat d'infanterie qui
ne laisse rien derriere lui. La question des chevaux, la pensee
qua un moment donne on doit aller les rejoindre el qu'il faudra
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le faire ä temps nuiront longtemps encore ä Ja solidite de

l'infanteiie montee. De tout temps il en a ete ainsi, et, ä

Tepoque de Louis XIV, on lui adressait dejä les memes
reproches.

D'autre part, il n'est pas exact de dire que l'infanterie montee

n'a rien de la cavalerie que le moyen de transport. Si, au
moment de la lutte, eile reste un corps de fantassins plus ou
moins gene par ses chevaux, dans la preparation du combat,
il faut ä ses officiers le meme coup d'oeil et la meme rapidite
de decision qu'ä l'oflicier de cavalerie. La phase preparatoire
dans l'offensive peut etre extremement courte et fertile en
surprises1.

Soit au point de vue de la solidite soit au point de vue de la

manceuvre, il faut donc se garder de penser que rinfanterie
montee puisse, sans inconvenient, n'etre qu'une mauvaise
cavalerie. Pour obtenir de cette arme tout ce qu'on en atlend,
eile devra etre, au contraire, instruite avec le plus grand soin
dans les deux services.

En elfet, lorsqu'on cherche ä surprendre l'ennemi, on ne
sait pas, jusqu'au dernier moment, si l'on devra pousser ä

fond ou mettre pied ä terre. L'infanterie montee devra donc
aussi apprendre ä charger et eile se rapprochera ainsi tous les

jours de la cavalerie. C'est ce qui explique pourquoi, dans

l'histoire, les corps similaires, les dragons par exemple, ont
toujours tendu instinctivement ä rentrer dans le giron de la

cavalerie. Dorenavant on appellera Infanterie montee la mauvaise

cavalerie, tandis que la cavalerie sera forcee, par la
tactique moderne, d'etre aussi de la bonne infanterie montee.

Mais, dans la pratique, les succes de cette arme ne lui assu-
reront pas en Europe un röle aussi considerable qu'on pourrait

le supposer. Si la guerre d'Afrique doit agir beaucoup sur
l'instruction et l'emploi de la cavalerie, il ne semble pas
qu'elle puisse avoir une grande influence sur son Organisation.
Dans des pays ä demi-civilises, oü l'homme nait pour ainsi
dire ä cheval et oü une monture ne coüte rien, une infanterie
montee tres nombreuse est l'arme naturelle. L'Angleterre,
comme eile l'a prouve, peut, soit dans ses colonies, soit dans

1 A ce propos, nous avons eile, dans un autre travail, le cas de la colonne Gough,
surprise par les Roers, ä Bloodriverport (17 seplembre 1001), dans un mouvement offensif

execute au galop. — Voir, dans Ia Revue mililaire suisse de fevrier 1902, L'expedition

de Botha.
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la mere-patrie, recruter des forces montees considerables qui
seront pour eile une grande ressource. La Russie, avec ses

cosaques et ses asiatiques, pourra aussi agir de meme. Chez
les autres nations, l'infanterie montee, pour beaucoup de

raisons, principalement financieres, ne saurait etre organisee
sur un grand pied. On preferera donc, s'il y a lieu, proceder
ä une augmentation de la cavalerie, dans des proportions qui
resteront forcement modestes, et disposer ainsi d'hommes
eompletement dresses et solides qui, par suite des nouvelles
conditions faites ä cette arme, combattront plus souvent ä pied
qu'ä cheval, mais pourront faire ä volonte les deux services-

En cc qui concerne la poursuite parla cavalerie, l'auteur donne en exemple
les procedes des Boers. Ce n'est pas par derriere, mais sur les flancs, qu'ils
suivaient l'ennemi en retraite, mettant pied ä terre lorsque la Situation etait propice

et attaquant par le feu seulement. Au contraire, les tentatives de la cavalerie

anglaise, de charger pendant la poursuite, ont presque toujours echoue,
vu qu'il suffisait de quelques fusils pour los arreter.

Ce chapitre se termine par des details interessants sur lc service dos

patrouilles, le plus dangereux ot le plus difficile pour la cavalerie moderne. La
base do l'organisation des patrouilles devra etre cherchee dans le fait, deja
mentionne, que quelques hommes, places ä. couvert, peuvent arreter longtemps.
par leur leu, des forces montees beaucoup plus considerables, ceci d'autant
plus que le cavalier est une excellente cible. Si donc, ce dernier reste a cheval,
il ne pourra rapporter aucune Information utile, sinon qu'a tel ou lel point il a

re^-u du feu. La patrouille, pour observer, doit descendre de cheval et ramper.
Elle sera, le plus souvent, divisee en plusieurs groupes, surtout si eile a pour
objectif de s'emparer d'un point d'observation.

La meilleure patrouille sera donc la patrouille boere qui, composee de 25 a
30 hommes, sera assez forte pour pouvoir percer au travers des avant-postes.
S'il s'agit seulement d'observer. on laisse la patrouille en arriere et le chef
s'avance avec quelques hommes. Les patrouilles anglaises, fortes de 5 a 7

hoinmes en general, etaient trop faibles pour agir et, comme elles restaient
generalement montees, elles ne pouvait sc renseigner. La consequence etait

pour les Anglais l'ignorance des faits et gestes de l'ennemi, ainsi quo de
nombreuses surprises. Toutefois, le service d'eclaireurs des Boers se montrait
souvent mauvais et meme nul. vu le manque d'esprit d'entreprise des burghers.
Aussi cette täche a-t-elle ete frequemment confiee aux etrangers, malgre leur
peu de connaissance des choses du pays. L'auteur a fait lui-meme cc Service,
avec 25 hommes, pour le compte de Botha et dans l'est du Transvaal, se

trouvant, pendant six semaines, constamment au milieu des Anglais.
La nuit, lc mieux est d'avancer aussi loin que possible avec le gros de la

patrouille ct de le mettre ä l'abri dans un bouquet d'arbre ou derriere des

maisons, Situation dans laquelle il ne risque aucune attaque serieuse, tant que
l'obscurite dure. En eflet, si, laissant le gros en arriöre, on fait aller et venir
de petites patrouilles sur de longs parcours, ce Service devient ä la longue trop
fatigant iiour celles-ci.
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Fonde sur cet etat de chose nouveau, on a beaucoup
reproche ä la cavalerie anglaise de ne pas avoir rendu ä son

armee de meilleurs services. Ici, comme dans rinfanterie,
rinstruetion individuelle a fait defaut. Mais, on doit constater
aussi l'enorme difficulte que l'on eprouve ä dresser, en [dein
veldt, au service d'eclaireurs, des hommes sortant de la vie
civilisee. La cavalerie anglaise est partie pour l'Afrique avec les
Iraditions de 1870, oü trois uhlans eifrayaient une ville ou un
village, et il a ele difficile cle modifier de suite ces errements.
Cependant, eile aussi a beaucoup appris avec le temps. Cons-
talant les petits resultats obtenus au debut par cette arme, le

comte Sternberg ajoute : « C'est seulement lorsqu'elle s'est

jointe ä rinfanterie montee qu'elle est devenue redoutable. »

III. Conclusions.

Pour offrir ä nos lecteurs un resume exact du champ que
nous venons de parcourir, il est necessaire de leur soumettre,
au moins dans leurs parlies essentielles, les conclusions tirees
des evenements par nos temoins oculaircs, resume auquel
nous ajouterons celui du comte Sternberg, officier
aulrichien, qui a fait campagne du cöte boer. Le procede sera un
peu plus long que si nous formulions nos propres conclusions,

mais nous eviterons ainsi Ie risque de substituer nos
idees personnelles aux opinions de ceux qui ont assiste aux
evenements.

En ce qui concerne le major Callwell, qui ne nous a point
donne de resume, mais conclut ä chaque chapitre de son livre,
nous nous bornerons ä lui emprunter quelques passages de

portee generale.
Commengons par les reflexions tres detaillees de l'auteur

des Betrachtungen que nous nous voyons force d'abreger
considerablement.

Au debut du combat, si les artilleries ne sont pas trop inegales, il sera rare

que l'une d'entre elles puisse imposer sa superiorite. Cependant, memo insuffi-
samment soutenue par le canon, l'infanterie devra ct pourra attaquer avec
chances de succes. Elle devra seulement tenir compte des conditions modernes
de la lutte, c'est-a-dire chercher ä tirer et se couvrir d'une fai;on continue.
Malgre le peu d'effet du tir d'artillerie contre un ennemi couvert, il devra,
cependant. etre poursuivi aussi longtemps que possible, car il suffit d'un champ
de tir de 100 m. pour permettre au defenseur de repousser l'infanterie ä coups
de fusil.
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Si, ä un moment donne, l'assaillant eprouve de grandes pertes, il ne
conserve guere de chances de succes. Ces pertes se produisent d'ordinaire dans un
instant tres court et par suite, elles ont un effet moral considerable. Souvent,
meme aux grandes distances, quelques melres parcourus sous le feu d'artillerie

suffisent a arreter une troupe assaillante, vu qu'il est difficile de se couvrir
contre les shrapnels.

Si l'on doit, dans la regle, tirer avec le fusil a partir de 1000 ou 800 m., le
feu decisif ne commence que lorsqu'on distingue ks totes des ennemis, c'cst-a-
dire au plus tot ä 500 m. Jusque lä le fou d'infanterie ne sert qu'ä inquieter,
sans resultat positif.

L'infanterie allemande, dans les limites de ses formes tactiques actuelles et
de son fractionnement de combat (Gefechtsgliederuiig), devra proceder en

gros comme les Boers, en comptant seulement sur lc feu pour chasser
l'ennemi. Ceci demandera beaucoup de temps et peut amener des pertes cerasantes.
Les tirailleurs de l'assaillant devront donc etre tres exerces, afin d'arriver ä se

couvrir comme le defenseur. Quant ä la conduite du detail du combat eile doit
etre laissee aux sous-ordres et il devient impossible, cn terrain decouvert, de

diriger des unites importantes.
La superiorite d'un petit nombre de fusils operant dans la defensive force

ä continuer le combat offensif d'une facon trainante dans le terrain decouvert,
tout en cherchant ä reunir des forces sur los ailes pour obtenir un feu
concentrique. On ne pourra avoir un succes sur le front que lä oii lc terrain
permettra d'approcher en se couvrant.

Comme la contre-attaque, qui fait perdre au defenseur tous ses avantages,
est devenue chanceuse, l'assaillant pourra, comme le defenseur, etendre son
fiont, meme en presence de forces superieuies1 et mettre un moins grand
nombre d'echelons en profondeur. Par suite de ces dispositions, les fronts ont
atteint, en Afrique. des etendues de 25 ä 45 kilometres.

En somme, l'infanterie ne pourra attaquer que dans un terrain favorable.
Dans le cas contraire, il faudra attendre la nuit et se fortifier. Si le~ couverls
sont insuffisants pour une ligne dense, mieux vaudra placer plusieurs lignes
l'une derriere l'autre et occuper d'une facon fixe des points d'appui, au moyen
de groupes assez forts pour attirer par leur feu le tir de l'ennemi. Des que
l'on atteint les derniers couverts (des 800 ou 000 m., si le terrain est decouvert),

il faudra, autant que pos-ible, renforcer la ligne de feu; car cette
opöration devient extremement difficile par la suite. Souvent, en cft'et, les reserves
ne pourront atteindre la ligne de feu ou subiront des pertes considerables. Mais,
la grosse difficulte, consiste ä franchir les derniers 200 m.

Dans la derniere periode decisive du combat, qui peut durer des heures,
peu d'hommes doivent s'avancer ä la fois et ils le feront en rampant, car une
seule imprudence peut tout perdre. Tres rarement, on pourra s'assurer de l'effet
de son feu sur l'ennemi. Si, trompe par son silence, on se met ä avancer en
masse. on n'aura pas le temps de se poucher avant de recevoir le feu. On ne
peut dont entrer dans la position que lorsqu'on est sur que l'adversaire a

disparu.

L'exemple des Anglais et ceux de Plevna, Wörth et Gravelotte montrent
qu'il est dangereux de se livrer, en temps de paix, ä des exercices impraticables

1 Tout en limilant au minimum le front oecupe par chaque compagnie.
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en campagne, car, lorsque la guerre a eclate, il est trop tard pour changer de

methode.

Comme on le voit, l'auteur des Betrachlungen ne dissimule
en aucune facon la necessite de changements tres profonds
dans la tactique europeenne. S'il hesite parfois ä tirer de ses

experiences des conclusions positives, c'est qu'il tient ä

distinguer entre les pratiques abusives du temps de paix et des

dispositions reglementaires qu'il considere comme pouvant
s'adapter ä Ia nouvelle tactique. 11 conclut neanmoins que ces

pratiques sont extremement dangereuses.
Le major Callwell est plus categorique encore en ce qui

concerne les difficultes que rencontre l'atlaque dans cles

terrains peu favorables.

La possession de l'initiative et de l'influence morale, dit cet auteur, sont
saus doute de grande importance, mais les modifications de l'armement ont
introduit des facteurs de plus grande importance encore dans cette question...
Le defenseur est invisible, on no peut compter ni voir les canons. L'exacte
position de la ligne ennemie est inconnue. Los troupes, en avancant, sonl
criblees de projectiles qui viennent on ne sait d'oii. Elles souffrent des pertes
considerables et eprouvent des doutes tres serieux sur celles que leurs armes
infligent ä l'ennemi. Ceci est l'efiet de la poudre sans fumee, et la cause est la
suivante : Quelque favorable que soit le terrain, l'assaillant ne peut etre
toujours ä couvert et il est force de se mont,-er pour avancer, tandis quo le defenseur

peut rester immobile et toujours couvert. Jadis. avec Ia poudre noire, cc
desavantage cessait au moment oii le defenseur ouvrait lo feu, mais maintenant

il persiste jusqu'ä tres petite distance (close ränge).
Mais une autre raison contribue encore ä faire perdre ä l'offensive ses

avantages. C'est le terrible effet du feu de magasin, dans la derniere phase,
auquel l'assaillant est oblige de s'exposer eompletement. Si, d'autre part,
l'ancienne contre-attaque est devenue difficile, c'est seulement par le mouvement
tournant ou [rar une sorte de sape (c'est-ä-dire la fortification depositions
successives) que l'attaque pourra avoir le dessus.

Et, plus loin, il dit : Beaucoup de ceux qui ont pris pari aux combals du

Natal, ont cu l'impression qu'un defenseur bien couvert no peut ötre attaque,
sinon par des forces tres superieures.

Et ailleurs : 11 semble hors de doute qu'une bonne artillerie, bien fournie
de munitions, bien couverte ef, qui aura repere les distances1. aura le dessus
dans la defensive sur un assaillant ä decouvert, meine si cet assaillant est en
forces superieures, et cela dans tous les terrains, mais surtout dans les terrains
nus. II suffit pour cela do peu de canons bien caches. C'est surtout dans les

mouvements preparatoires de l'attaque que rartillerie est exposee. Les jours de

la mise en batterie audacieuse ä döcouvert sont comptes.
Aujouid'hui, tout pousse ä la dispersion de l'artillerie par batteries isolees.

1 Les Roers marquaient de blanc Ies termiüercs eparses dans la plaine, sur la

face tournee du cöte de la defense.
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Une longue ligne de batteries est une cible qui peut souffrir beaucoup du feu
subit d'un seul canon. La posilion exaete de l'ennemi ötant difficile ä discerner,
il sera aussi moins necessaire de faire dösigner des buts ä des masses d'artillerie

par une autoritö superieure. Du reste, la concentration du feu pourra etre
obtenue au besoin dans la dispersion. Aussi, vu la grande extension des fronts,
on peut se demander si rartillerie ne devrait pas etre attachee aux brigades
d'infanterie et non aux divisions.

II faudra meme parfois en arriver ä diviser l'unitö de batterie pour pouvoir
mieux dissimuler les canons, un seul canon bien cache pouvant avoir plus
d'effet qu'une batterie mal couverte. A cet ögard, ce n'est pas la methode des

Boers de disperser leurs canons qui a öte fautive, mais l'inferiorite du service
ct des projectiles. La necessite du couvert ötant ainsi proclamee, tout couvert,
naturel ou artificiel, sera le bienvenu (y compris le bouclier).

Lo defenseur devra donc reserver pour le dernier moment une partie de son
feu et l'artillerie assaillante soutenir jusqu'au dernier moment son infanterie '.
Lorsqu'elle nc pourra plus tirer sur la ligne de feu, eile devra allonger son tir,
pour atteindre un peu plus en arriere les röserves.

Si, jusqu'ici, nous n'avons fait que mentionner en passant
les Souvenirs du comte Sternberg, c'est que ce charmant
volume n'est pas un ouvrage de tactique et que celle-ci n'y est
abordee que sous forme de conclusions tirees des premiers
evenements de la guerre. II n'en est pas moins remarquable
qu'avant ete fait prisonnier par les Anglais un peu avant le
combat de Paardeberg, le comte Sternberg ait pu preciser
hardiment, en quelques pages, les principaux resultats d'une
guerre, qui devait durer encore plus de deux ans '-. A un
moment oü la defaveur clont jouissait en Europe la cause des
Anglais reagissait sur les jugements portes sur leurs troupes,
Sternberg, qui venait du cöte oppose, a su distinguer, sous
les defauts de cette armee, ses fortes qualites et discerner les

grands obstacles qu'elle avait ä vaincre.

Los conclusions du comte Sternberg s'aecordent avec celles que nous venons
de rösumer en ce qui concerne Ies transformations operöes par la poudre sans
fumöe et le nouvel armement, et specialement l'offensive en terrain döcouvert.
Dans ce dernier cas, l'önergie meme (Schneid) devient dangereuse et les effectifs

inutiles. La consequence, c'est l'augmentation des fronts, la necessite de

diminuer los reserves et de se former en ordre tres ouvert.
Pour y arriver, il faut reduire les unitös, soit les compagnies et les esca-

1 Ici, Callwell cite un autre exemple, un peu different du cas de Monte-Cristo. A
Pietershill, une batterie d'obusiers a pu continuer son feu sur les tranchees boeres,
jusqu'au momenl oii l'assaillant etait arrive ä 100 m. de celles-ci.

l- Rien que le hei ouvrage de feu le capitaine Gilbert, La guerre africaine (Paris
1902) ne soit pas celui dun temoin oculaire, il doit etre signale, pour des molifs
analogues, a l'attention de nos lecteurs qui y trouveront, outre un historique de ia
premiere partie de la guerre, des conclusions du plus haut interet.
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drons ct jusqu'aux divisions elles-memes. Dans les corps d'armöe. il faudra,
pour aller rapidement de l'avant, disposer de petites divisions legeres formöes
de troupes montöes, d'artillerie legere et d'infanterie en partie transportable
sur voitures.

Dorenavant, il faudra eviter le decouvert et meme se fortifier. A ce point de

vue, il est important de distinguer los masques des abris dans le terrain1.
Dans la defensive, il faudra ögalement öviter les localites, qui sont de
veritables nids ä bombes, et gagner los champs. Un terrain ouvert ayant derriere
lui une cröte et des flancs decouverts (Magersfontein), voilä l'idöal de la
döfense. En effet, le döfenseur ne doit pas se placer sur la crete. ou il est plus
ou moins visible ct oii la retraite ne lui est que trop aisöo, mais en bas et en
avant de la colline.

Pour la cavalerie, son röle sera le plus difficile. L'offensive hardie ct la
mobilite, au point de vue stratögique, et le combat ä pied, au point de vue tactique,

caraetöriseront son action. Los traditions et l'instruction devront donc
etre changees et la carabine ä baionnette adoptee1.

L'artillerie est l'arme la plus en retard pour le moment et le fusil l'a dis—

taneee. Cependant, contre des troupes surprises dans une formation
defectueuse, eile est terrible. Au döbut du combat, la canonnade traditionnellc ne
sert de rien qu'ä döcoler des positions et, en genöral, le tir au delä de 400(1

metres est nul, ä moins que l'on ne repere d'avance toutes les distances.
L'artillerie devra se couvrir et so dissimuler dans les fonds et non chercher les
cretes. Son tir sera meilleur et eile sera moins vue. Etant donnö son peu d'effet
contre une position, sa principale utilite sera de couvrir la retraite et do
poursuivre l'ennemi. Elle remplacera ainsi la cavalerie qui, cessant d'etre active.
devient, en pareil cas, soutien d'artillerie. On peut considerer qu'un seul
canon ä long reeul, tirant 24 coups par minute, vaudra toute uno ancienne
batterie de 0 pieces. Cependant, tant que l'on n'aura pas trouve un bon dis-
taneimetre, les projectiles resteront plus ou moins inoffensil's 3. En somme, il
laut se garder de se charger d'artillerie, car ses colonnes alourdissent toute
l'armöe.

Le comte Sternberg', qui est officier de cavalerie, s'est bien rendu compte que
c'est par l'infanterie quo l'on vainet ou que l'on meurt. II faut donc qu'elle soit de

premiere qualitö, sachant surtout tirer et marcher. Une armöe, ainsi composöe,
sera plus chere, mais moins nombreuse. A quoi bon un bataillon de 1000 hommes,

si (dans l'offensive) aucun de ces hommes ne touche un seul coup ct si

1 Sur les buissons. par exemple. l'ennemi concentre volontiers son feu. L'auleur
:i Irouve, ä Magersfontein, derriere un bosquet, 3oo morts et blesses anglais. Tout
masque vise par l'ennemi devra etre aussitöt evacue. On se portera quelques pas en
dehors. coinme Ies Boers le pratiquaient parfois, meme avec leurs canons. — A cc

propos, nous croyons pouvoir citer aussi l'exemple de Modderriver, oü une partie des

Roers, simplement masques dans Ies buissons du bord de la riviere, a subi de grandes
pertes.

- Pour les longues roules, qui devront ein* faites ä um- allure rapide, on pourrail
imifer, dil Sternberg, les Boers qui ont adopl '. pour menager cheval et cavalier, deux
allures arlilicielh-s tres rapides. Dans Talliin- lente, le cheval trotte de l'nrrierc-main
el marche au pas rapide avec les membres anterieurs. Dans J'.-illure rapide, il galope
derriere et trotte devant.

3 Ceci s'applique, sruis doule, surtout ä l'offensive.
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l'artillerie enleve ä ce bataillon 30 °/0 de son effectif. Cet effectif n'est. qu'une
cible et 50 bons tireurs vaudraient mieux. Les balles des Anglais, malgre tous
leurs exercices de tir, n'ont, pour ainsi dire, rien touche dans l'offensive. Que

sert, en etl'ct, d'apprendre ä tirer debout ou ä genou sur de hautes cibles,
lorsque, dans la pratique, il faut tirer couchö sur des buts placös tres bas.

En outre, la prochaine guerre montrera que l'armöe nafionale, avec ses

masses et son defaut de mobilite, est une pure sottise. 11 laut une petite armöe

permanente tres bonne ct appuyöe par des milices. Les grosses armees, qui
tiendront des fronts formidables, ne pourront se remuer. Elles encombrent,
remplissent et consomment tout. A Jaeobsdal, on a vu 50 000 Anglais ötre

presque döpourvus de nourriture, apres avoir avance 30 milles seulement. La
moindre erreur affamera donc des corps d'armee entiers. Ces problemes deviennent

clairs seulement en presence de l'infanterie.
La grande question de l'avenir est lc maintien de l'offensive. Apres avoir

constate ses dangers tactiques, le comte Sternberg ajoute cependant: Malheur
ii qui la rejette par principe dans le, domaine strategique, car, bien conduite.
eile vaincra, surtout si eile possede la mobilite. En effet, los mouvements
tournants devront etre etendus au delä de 200 ou 300 km. Enfin, il faudra que,
dans cette entreprise risquöe, tout soit prövu pour une retraite normale
(perpendiculaire au front), sans quoi, en cas d'cchec, on perdra son armöe par
rögiments entiers. Cette retraite devra etre appuyee cn arriere pai- des
fortifications et des approvisionnements 1 soigneusement preparös.

A ces conclusions assez concordantes dans les grandes
lignes, nous ne joindrons qu'une seule remarque au sujet de
la nature des terrains que nous avons envisages. Si, la plupart
du temps, les observations des auteurs cites s'appliquent au
lerrain decouvert et si, personnellement, nous avons toujours
eu en vue, dans ce travail, le cas d'une attaque frontale ä

decouvert, c'est que seul ce cas particulier, qui a ete le plus
frequent dans la guerre d'Afrique, est assez bien defini, topo-
graphiquement parlant, pour que l'on puisse en raisonner
d'une fagon claire. En outre, il represente la plus importante
parmi les hypotheses tactiques, puisque la formation qui
devra etre appliquee en terrain ouvert, devra l'etre plus ou
moins aussi dans les autres cas.

En terrain varie, on rencontrera, peut-etre inopinement,
des espaces decouverts qu'il faudra traverser. Or, une fois
parti en formation serree, sur un front etendu, il sera difficile
de retirer des troupes du feu ou d'elargir son front pour
passer ä une formation moins dense, tandis qu'on pourra
toujours tirer de la profondeur des renforts pour epaissir une
ligne de feu trop faible, si cela est necessaire.

2 ('es notions generales sont appliquees, par le comte Sternberg, ä l'hypothese d'une

guerre enlre la Russie et l'Autriche esquissec ä grands traits.
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Si l'on passe de l'attaque d'une position aux combats de

rencontre, l'on a ä faire ä une double offensive, sujette ä tous
les hasards d'un terrain qui n'est ni choisi ni connu d'avance.
A cause de cet imprevu, les combats de rencontre resteront
les plus difficiles ä conduire et les plus meurtriers. Ainsi,
deux armees ou deux fractions d'armee pourront arriver
inopinement l'une sur l'autre sans avoir le temps cle terminer
leur deploiement. Le detachement qui sera surpris dans cette
Operation par le feu d'un petit corps bien poste ' risquera
d'eprouver des pertes considerables et d'etre mis dans une
grande confusion.

On peut cependant conjecturer que, vu les avantages de la
defensive, celui clcs deux adversaires qui sera en mesure de
se saisir d'une position favorable, se hälera de l'occuper au
moins momentanement, tout en se reservant de conserver
l'oifensive sur d'autres parties cle son front, par exemple sur
les ailes. Neanmoins, ä cause de l'imprevu de la Situation el

parce que le defenseur sera forcement moins bien couvert, les
combats de rencontre offriront certainement ä l'attaque frontale

des chances meilleures que celles d'une offensive conduite
contre une position occupee et preparee d'avance.

IV. Deux points douteux.

Tout en admettant l'exactitude des faits tactiques que nous
avons cherche ä resumer, on peut elever, au poinl de vue
europeen, contre les conclusions qui precedent, deux objeetions
principales qu'il faut examiner. La premiere concerne l'action
de l'artillerie.

C'est le fusil surtout qui a regne en maitre dans la guerre
sud-africaine, faute d'avoir en face de lui un materiel d'artillerie

süffisant pour soutenir l'offensive cle rinfanterie en
terrain decouvert. L'artillerie ä tir rapide n'a, pour ainsi dire,
pas paru et son influence ä venir reste une inconnue.

Dans quelle mesure l'intervention de cette artillerie
perfectionnee pourra-t-elle modifier les resultats futurs? G'est lä un
probleme sur lequel, croyons-nous, personne n'est encore
complelement fixe et que nous n'avons point la pretention de
resoudre. Toutefois, on peut chercher ä se rendre comple si la

1 Par exemple im Corps de cavalerie.
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guerre d'Afrique fournit quelques indications sur les limites
dans lesquelles cette aclion sera renfermee par la nature des
choses et les conditions tactiques generales.

Le capitaine Gilbert, citant le general Langlois ', fait remarquer

qu'il est tres dangereux de considerer les experiences de

polygone, faites avec un nouveau materiel, comme correspondant

aux realites de la guerre. Si, comme le dit le general
Langlois, l'effet d'un systeme d'armement nouveau peut etre
mesure en le comparant au rendement d'un autre systeme qui
a subi l'epreuve du feu, il y aura lieu d'eprouver quelques
doutes au sujet de l'action de la future artillerie.

Certainement, l'ancienne artillerie, celle qui a paru dans la

guerre d'Afrique, n'a pas tenu ce qu'elle promettait. L'effet de
ses projectiles contre un ennemi couvert, meme contre un bul
precis qui se presente rarement avec la poudre sans fumee,
a ete tres inferieur ä ce que l'on attendait et eile n'a agi qu'ä
decouvert. Si grande a ete cette inferiorite que son effet moral
lui-meme en a souffert. D'une facon relative, n'en sera-t-il
pas un peu de meme de rartillerie ä tir rapide, malgre les plus
helles experiences, gräce ä une instruction quise complique,
de l'aveu des specialistes, et ä un mecanisme qui, en deve-
nant plus juste, devient aussi d'un maniement plus difficile
sous le feu. Un accident, quelques pertes inevitables seront
alors susceptibles de produire le desarroi dans le service,
en genant un tir qui devient inoffensif s'il n'est pas tout ä fait
exact. C'est pour cela que l'effet de l'artillerie, tres redoutable
lursqu'il porte juste, a toujours ete considere jusqu'ici comme
etant surtout d'ordre moral. Si perfectionnee que soit l'artillerie

nouvelle, eile ne saurait echapper eompletement ä ces
donnees cle l'experience.

11 esl vrai cependant que l'artillerie ä tir rapide tend ä se

rapprocher sensiblement du tir cle l'infanterie, en cherchant ä

battre par rafales, au moyen d'un feu plus exact et plus intense,
une zone de terrain d'une certaine profondeur. Cette zone est,
suivant l'expression consacree, arrosee par les projecliles,
d'une facon plus ou moins analogue ä ce qui se passe pour le
feu d'infanterie. Mais la limite d'un tir pareil se trouve forcement

dans la depense de munitions. Si les canons anglais ont
tire 1000 coups par piece ä Magersfontein, combien faudra-t-il

1 L'artillerie de campagne en liaison avee les autres armes, par le colonel
Langlois, Paris 1892.
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de coups pour maintenir un feu rapide aussi longtemps que
durera une attaque d'infanterie'.' Ce feu sera donc intermiltenf
et l'infanterie assaillante sera, par moments, livree au tir
ennemi, surtout ä la fin du combat, c'est-ä-dire precisement dans
la phase decisive.

Ce sont lä des observations de portee generale. Voyons
maintenant si l'artillerie apportera dans l'avenir plus d'avantages ä

l'attaque qu'ä la defense.
L'artillerie moderne est de beaucoup superieure ä l'ancienne

par sa portee, sa rasance et sa grande rapidite de lir. En

outre, des projectiles plus exacts et plus puissants contre les
couverts seront probablement inventes, tandis que les servants
se trouveront, d'autre part, proteges par des boucliers contre
les balles de fusil, sinon contre celles cles shrapnels. Mais, si

ces progres doivenl permettre de mieux soutenir l'attaque,
que de services ne rendront-ils pas ä la defense. Quel que
soit l'effet des projectiles futurs sur les retranchements, le
defenseur en tirera un plus grand parti encore, parce qu'il
sera mieux couvert et mieux cache et qu'il pourra menager
ses munitions. L'assaillant, artillerie comme infanterie, sera
toujours, par moment, expose, ä decouvert, ä un feu
d'artillerie d'autant plus terrible que les distances auront pu etre
mieux reperees.

Supposons cependant que l'assaillant est dote d'une grande
superiorite d'artillerie, c'est-ä-dire qu'il dispose de plus de

canons et aussi de munitions süffisantes. Pour soutenir son
altaque ä decouvert, il concentre de nombreuses batteries
devant l'objectif de son infanterie, afin de le battre constamment
pendant que cette derniere avance. A un moment donne,
rarlillerie de la defense ouvre le feu ä son tour. Mais, au lieu de
concentrer ses pieces, elles les a dispersees, pour mieux les
cacher et pour obtenir un feu concentrique. Les temoins
oculaires nous assurent qu'en pareil cas un cles canons de la
defense peut tenir tete ä toute une batterie. Si l'assaillant,
conserve sa position centrale, il va elre oblige cle tirer excen-
triquement ou de supporter sans repondre un feu concentrique.
II sera donc contraint, ä son tour, de disperser ses batteries.
Celles-ci une fois separees, il lui deviendra difficile de
concentrer son feu sur l'objectif de l'infanterie; car, il semble

que cliaque batlerie aura assez ä faire ä contrebattre le feu
des canons dela defense qui se trouveront placös en face d'elle.
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Mais, allons plus loin et concedons ä l'assaillant une
superiorite si grande qu'il parvienne ä eteindre, ou ä peu pres, le
feu d'arlillerie de la defense. Gräce ä ce succes, le feu desormais

concentrique clc l'assaillant sur l'objectif de son infanterie

est repris avec plus de succes, et celle-ci arrive ä petite
portee de l'ennemi. Ici, commence la phase decisive. Comme
nous sommes en terrain decouvert, une partie cle la ligne
seulement, celle qui trouvera des abris suffisants, pourra
former le secteur offensif, tandis que le reste, moins favorise, restera

en arriere, se bornant ä poursuivre le feu de plus loin.
Le groupe offensif formera ainsi une sorte cle saillant dans la
ligne de feu place ä 200 ou 300 m. cle l'ennemi. Les hommes

seront epuises, comme l'ont ete les Anglais, par de longues
heures de combat poursuivi de position en position, et ils
seront exposes, ainsi que nous l'avons vu, aux feux conver-
gents de l'infanterie du defenseur. Tandis que ce dernier pourra
porter ä couvert ses reserves dans la ligne, jusqu'ä coneurrence
d'un homme par metre, l'assaillant deviendra de moins en
moins nombreux ä mesure qu'il avancera. Le nombre des
fusils mis en ligne sera, en outre, limite par les dimensions
des couverts et, enfin, une partie seulement des hommes tirera,
tandis que d'autres chercheront ä avancer en rampant. II
semble donc qu'une attaque, placee dans des conditions
analogues, aura quelque peine ä gagner la superiorite du feu

par ses propres forces, puisque sa Situation et ses fusils seront
forcement inferieurs ä ceux de la defense. Or, c'est precisement
ä ce moment que le secours cle l'artillerie lui fera defaut, car,
ä 100, 200 ou 300 m. de l'ennemi, celle-ci devra cesser son
feu, sous peine de detruire ses propres troupes.

Elle ne pourrait en effet, malgre ses boucliers 1, songer ä se

mettre en batterie clans la ligne cle feu, sans courir le risque
d'etre detruite ou mise hors de service, pendant son mouvement

ou ä son arrivee en position. Meme si ses boucliers
resistent, son personnel ne sera que partiellement couvert et
seulement tant qu'il restera immobile; car nous avons vu
qu'ä petite portee les tirailleurs eux-memes ne- peuvent echapper

qu'en restant couches. L'artillerie serait ainsi beaucoup
plus exposee que ces derniers et il suffirait de pertes relativement

faibles pour desorganiser son service. Si on suppose
1 On peul supposer que les boucliers resisleronl aux balles ile fusil, ä parlir de

/}i)u in. el au delä.
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enfin que la defense a pu conserver, jusqu'au dernier moment,
quelques canons intacts et bien caches, un ou cleux obus ou
cles balles de shrapnels perfectionnees produiraient dans
l'artillerie assaillante des degäts irreparables, si eile se trouvait
dans la lmne de feu.

Quelquefois cependant, comme ä Monte Cristo, l'artillerie
pourra prendre une position de flanc qui lui permettra de
continuer le feu jusqu'au dernier moment. Mais ce sont lä
des cas exceptionnels qui se presenteront surtout lorsque le
front du defenseur sera tres court et que, par suite, un
mouvement tournant deviendra possible. Or, nous nous limitons
ici ä l'examen du cas de l'attaque frontale ä decouvert. II se

pourrait cependant aussi que, meme en face d'une longue ligne
de defense, l'assaillant, par suite de la disposition du terrain,
puisse obtenir, contre un saillant de cette ligne, un feu
concentrique et cela sans etre expose lui-meme ä etre pris
d'echarpe par les prolongements du front de defense. Mais il est
evident qu'ici encore il s'agit d'une Situation exceptionnelle
et que c'est le defenseur qui sera generalement ä meme d'obtenir

cette convergence.
II semble donc, ä premiere vue, que l'intervention de l'artillerie

ä tir rapide, si effeetive qu'on la suppose, ne pourra pas,
par sa seule vertu, retablir les chances de l'attaque frontale ä

decouvert. A moins de circonstances tout ä fait favorables, le
feu cle Tinfanterie regnera generalement en maitre dans la
zone de 200 ä 300 m. oii se passe le combat decisif. Pour que
l'artillerie assaillante obtienne un succes dans ces conditions,
il faut donc supposer, outre des masses enormes de munitions:
1°. la destruction de l'artillerie de la defense: 2° la destruction
complete des couverts cle l'infanterie ennemie avant la
derniere attaque, ou bien encore l'existence de positions
d'arlillerie telles que le feu puisse continuer jusqu'au bout
pendant le combat rapproche.

La deuxieme objeetion, que l'on peut opposer aux conclusions
presentees plus haut, a trait aux particularites de la guerre
africaine ainsi qu'aux erreurs qui en ont ete la consequence
clans la conduite du combat. Nous en avons dejä clit un mot,
chemin faisant, et, sans nier des faits que les Anglais eux-
memes ont pleinement reconnus, on ne peut s'empecher de

croire que l'on s'est exagere leur importance documentaire.
1903 31
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Toute armee commet des erreurs, et si une troupe se trouve
en presence d'une Situation tactique tout ä fait imprevue, ainsi
que cela s'est passe en Afrique, il en resulte forcement des

doutes et des tätonnements qui paralysent l'action, surtout
dans les debuts1, et produisent vus de loin un effet singulier.
Mal prepäree ä la guerre d'Afrique, l'armee anglaise, malgre
sa solidite, devait ressentir ces hösitations; mais sa conversion

rapide aux prineipes de l'ordre disperse les plus modernes

et les plus contraires ä ses propres traditions montrent, ä

n'en pas douter, la necessite d'entrer dans une voie que les

principaux temoins oculaires indiquent clairement.
Cependant, cette conversion eüt ete insuffisante ä eile seule

et il s'agissait, en outre, de remplacer, seance tenante et en

presence de l'ennemi, un ordre tactique qui s'effondrait par
des dispositions nouvelles. L'armee allemande a donne, en
1870, un exemple remarquable d'une transformation analogue,
apres les grandes pertes eprouvees ä Mars-la-Tour et ä Gravelotte

; mais c'etait une armee extremement entrainee et peut-
etre aussi les changements etaient-ils alors moins profonds.
Nous avons vu ä Paardeberg une preuve interessante des incer-
titudes dues ä la difficulte du probleme principal qui se posait
tous les jours dans l'attaque frontale ä decouvert. Si la
tactique avait plus ou moins signale ces difficultes, eile n'avait
fourni jusque-lä aucun moyen de les resoudre, parce qu'on
ne les croyait pas aussi grandes qu'elles le sont en realite.

Cependant, quelle que soit l'opinion que l'on se fait des

erreurs anglaises, ces dernieres ne voilent point les circonstances

principales de la guerre d'Afrique, c'est-ä-dire les effets
du feu. Ces effets, relates par les temoins oculaires et reconnus
dans le nouveau reglement anglais, ne paraissent pas contesta-
bles. Peu importe ä la discussion que les Anglais aient ou
n'aient pas employe les meilleurs procedes tactiques pour y
remedier, s'il resulte de tous les temoignages qu'aucune troupe
ne peut, ä petite portee, parcourir 100 m. debout et ä decouvert,

meme formee en tirailleurs.
Tantöt on reproche aux Anglais d'avoir ete imprudents,

tantöt on leur reproche de n'avoir pas pousse leurs attaques ä

fond. La verite est, croyons-nous, que, devenus plus circons-

1 Ceci resulte sans doute aussi, dans une large mesure, des effets demoralisants et

paralvsants du feu moderne. Os effets, dejä constates en 1870, sont aujourd'hui bien

plus considerables.
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pects apres leurs echecs, ils se sont rendu compte qu'il etait
inutile de brusquer les choses en terrain decouvert. A
Paardeberg, un bataillon forme en ordre ouvert perd, en parcourant

250 m., le 22% de son effectif. Si ce corps eüt cherche
ä franchir les 200 derniers metres, il n'en serait probablement
pas demeure un seul homme. Nous avons aussi raconte
l'attaque des Gordons dans le Rand et l'on peut voir par lä

qu'apres sept ä huit mois de guerre, l'infanterie anglaise ne
se menageait pas. Du reste, tout le monde rend hommage ä

sa solidite. II est par suite naturel cle croire que si l'on doit
dorenavant eviter les graves pertes qui rösulteraient imman-
quablement de formations plus ou moins serrees et d'une
offensive hardie, ce n'est pas seulement par humanite mais

parce que ces pertes inutiles empechent tout succes ulterieur.
Si donc l'on admet, sous quelques reserves, les resultats

du feu en Afrique, de lä decoulent, comme des consequences
foreees, l'insucces probable des attaques frontales ä decouvert,
l'augmentation cles intervalles en front et des distances en
profondeur et la proscription de tout ordre serre dans le rayon
du feu. II en resulte enfin une extension des fronts de combat
qui implique, ä son tour, des changements considerables dans
le domaine tactique et meme strategique et clans l'emploi de

la cavalerie. Ce n'est pas, si l'on veut, une nouvelle tactique
qui surgit, car c'est toujours la tactique de l'ordre disperse,
mais il s'agit d'une modifieation profonde dans tout l'etat de
choses existant.

V. Le point de vue historique.

Nous venons de recueillir, de la bouche des temoins
oculaires, les enseignements de la guerre anglo-boere. Pour
mieux nous rendre compte cle la Situation actuelle, il ne sera
peut-etre pas inutile de rapprocher les recentes experiences
africaines cles dernieres variations de l'histoire de la tactique.

Au moment oü, au declin du XV0 siecle, les masses
profondes des Suisses creaient l'infanterie moderne, en ecartant,
avec leurs longues piques, le choc de la cavalerie feodale, les

armes ä feu portatives debutaient bien modestement encore.
Depuis lors, cles progres constants leur ont permis de

remplacer peu ä peu les armes de choc. L'augmentation de leur
nombre et de leur puissance a, en outre, toujours tendu ä
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amincir un ordre dont la profondeur devenait inutile et
dangereuse, ä mesure que ce choc devenait plus rare et le feu
plus intense. A la fin du XVIIle siecle naissent les tirailleurs
et la formation sur deux rangs. Les effets des fusils de petit
calibre se chargeant par la culasse ont ensuite donne naissance,
en 1870, ä l'ordre ouvert ou disperse, coneu comme un
Systeme. II parait donc naturel que l'emploi de fusils de petit
calibre reduit, tirant ä grande portee et pourvus de repetition,
fasse faire ä la tactique un pas de plus dans cette voie et
necessite des formations plus etendues, analogues ä celles qui ont
ete employees en Afrique.

Cependant, les armees europeennes se sont engagöes petit
ä petit, depuis un certain nombre d'annees, dans une sorte
cle reaction conlre l'ordre disperse, reaction favorisee par
l'absence de guerres decisives en matiere de tactique et par
les llottements qui ont ete les consequences cle ce fait.

Apres la guerre franco-allemande, l'ordre disperse regna en
maitre. Toutefois, comme l'on n'etait point encore prepare ä le
mettre en pratique, apres plusieurs annees d'essais plus ou
moins reussis, il ne tarda pas ä se manifester une veritable
mauvaise humeur contre l'emploi de formations sans densite,
difficiles ä manceuvrer et qui portaient atteinte ä toutes les
traditions. Ces tendances se sont fait sentir dans la guerre
turco-russe; mais elles ont eu aussi leur retentissement en
oeeident. La these soutenue, non sans apparence de raison,
etait que l'ordre disperse detruisait la cohesion, l'elan et
l'ancienne diseipline et que, dans une attaque, il fallait, bon gre
mal gre, ä un moment donne, entrainer l'assaillant, en
formations plus ou moins denses, pour assurer la marche en
avant.

En 1888, au moment oü surgissaient les fusils ä tir rapide
actuels, une publication, restee aujourd'hui encore interessante,
se faisait l'echo de ces critiques1 et denoncait la contradiction
intime qui existait entre l'ordre disperse et la cohesion necessaire

pour maintenir, jusqu'au bout, cles hommes affoles ou
paralyses par le feu. L'auteur appuyait sa theorie sur ses
experiences personnelles de 1870 et donnait cles details tres curieux
sur le desordre qui regne, derriere le front, dans le combat
moderne ainsi que sur le grand nombre d'hommes qui echap-

1 Songe d'une nuit d'ete, raconte par un vieux fantassin : traduit de l'allemand
Paris, Westhauser 1888, sans nom d'auteur.
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pent ä toute surveillance. Le livre se terminait par une sorte
de vision tactique, oü l'auteur depeignait le combat tel qu'il le
revait pour l'avenir. II concluait que, sans negliger de profiter
du terrain, l'on peut et doit employer l'ordre serre et chercher
ä avancer en pelotons. d'environ 50 hommes formes sur un
rang.

Lors de l'adoption des nouveaux fusils', la scene a semble
un instant changer. Sous l'impression de ce fait nouveau,
tous les reglements furent plus ou moins revises et l'omnipo-
tence du feu, ainsi que le danger des formations serrees,
furent constates dans les textes officiels. Cependant, malgre
les apparences, dans la realite, c'est-ä-dire dans les exercices
du temps de paix, les choses n'etaient pas conformes aux
theories. L'impression produite par l'invention de nouvelles
armes s'etant affaiblie, on ne put se resoudre ä abandonner
uompletement les traditions, et la meme contradiction intime
continua ä subsister dans l'äme militaire, ballottee qu'elle etait
entre la necessite de tenir compte du feu et le desir de
conserver en main les unites tactiques. Apres tout, se disait-on,
des troupes courageuses l'emporteront toujours en s'elancant
ä l'assaut, gräce ä leur moral et malgre des pertes inevitables.
L'on ne songeait pas qu'une grande partie de cette confiance,
restee jusque-lä le privilege de l'offensive, allait passer dans
les rangs d'un defenseur desormais sür de sa force. Contrairement

aux regles theoriques que l'on s'etait posees et contrairement

aussi ä l'evolution historique, on a donc verse de

nouveau dans les anciens errements de l'ordre serre.
Tous les jours, on a pu voir l'infanterie se presenter en

ordre dense, ä quelques cents metres de l'ennemi ou plus pres
encore, et des corps ä rangs serres se füsilier ä petite portee,
tandis que l'artillerie evolue ä decouvert. Negligeant le combat
ä pied, la cavalerie recherche le choc de la cavalerie ou charge
un ennemi qui n'est ni surpris ni demoralise. Au moment
de l'assaut, les lignes cle tirailleurs offrent une densite egale
ou superieure ä celle d'une troupe formee sur deux rangs. Les

reserves se rapprochent alors par derriere sans se couvrir,
pour prendre part au combat en formations serrees, s'etageant
les unes derriere les autres et presentant au feu une cible
dans laquelle tous les coups toucheraient.

1 Le fusil francais esl de 188O, le fusil suisse de 1889.
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D'autre part, du cöte du defenseur, la contre-attaque, au
lieu de devoiler subitement une nouvelle ligne de feu, ou de
renforcer les lignes dejä existantes, execute une contre-charge
ä la bayonnette, en marchant ä la rencontre de l'ennemi.
Enfin, soit clans le repos, soit clans le mouvement, les chaines
se tiennent ä un certain alignement qui les empeche de pro-
fiter du terrain. Le feu est souvent execute ä genou, meme
debout et non couche.

Contradiction intime : aux grandes distances et au debut du
combat, on deploye en ordre ouvert, avec de grandes precautions.

Dans la derniere phase, au contraire, alors que le tir de
l'ennemi devient dangereux, on accumule les troupes soit dans
l'avant-ligne, soit en arriere de celle-ci, sans qu'il en resulte
une plus grande efficacite de feu et sans proportionner l'effectif
en ligne ä l'etendue disponible des couverts.

Souvent, le defenseur resserre autant qu'il le peut sa
defense, au risque d'etre tourne et de subir un feu concentrique
et aussi de ne pouvoir utiliser tous ses fusils. Parfois enfin,
l'assaillant accumule ses troupes, cherchant sur un point
donne, la prepondörance des effectifs et non celle du feu, au
risque d'occuper, devant le front cle la defense, la Situation
centrale qui a ete si dösavantageuse aux Anglais.

Si, tenant compte des dernieres experiences africaines, on
replace, par la pensee, ces faits dans leur cadre historique,
on est porte ä croire que la phase de reaction que nous
venons de traverser ne peut etre qu'un temps d'arret dans
rövolution de l'art militaire.

Ce sont lä les effets bien connus de la paix sur les armees.
A mesuie que l'on s'öloignait de la campagne de 1870, qui a
etabli les bases de la tactique moderne, on ötait portö, tout
naturellement, ä oublier les lecons pratiques de la guerre, ä

meconnaitre les faits nouveaux et ä hösiter devant une extension

de l'ordre disperse, dont les consöquences ne pouvaient
pas encore etre exaetement mesuröes.

Colonel Camille Favre.


	Coupt d'œil sur la guerre sud-africaine [fin]

